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à l’honneur  de  la  Paix. 
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Et  h fuma  Zfle  que  Monfeigneur 
àiurêaubten  de  ceji 


ONSEigNEVR, 


H A V T>  E T 

PVISSANT  PRINCE 

HENRY  DE  BOVRBON, 
DE  CoND  EjCheualier  des  deux 
ordres  du  R.oy, Premier  Prince,  & 
Pair  de  France , Duc  d’Anguien, 
Comte  de  Clermont,  & Lieute- 
nant General  pour  fa  Majefte  en 
Guyene,&,c. 


Si  les  habitans  Cyre-" 
néens  aàotoient  de  loing 
Rocher , ce  grand  Rocher  qu’ils 
amient  conjacré  au  vent  de  midj , 
farce  que  leurveuè  n'en fournit 


porter  taproche-^  ilfautaufi , que  de 
lo  'mg , mais  de  fort  loing  tenuijage  la 
gloire  de  n)os  belles  allions.  Car  les 
yeux  de  mon  ame  ne  font  que  depe- 
tis,  & faibles  moufcherons  aux  rais 
de  ce  Soleil  ? Et  puis  Jl  les  njertm  des 
Braues  ri  ont  be foin  de  ces  honneurs, 
qui  fe  tirent  fsr  le  papier  i Grand, 
mais  qii il  ferait  grand  terreur  d’ef 
perer  de  donner  par  ma  plume  ajje'f^ 
de  hauteur  au  mérité  devos  aâions? 
JSlon,  ce  nef  point  mon  dejfeing? 
mais  comme  c’efi  le  propre  de  l’air 
embaumé  de  quelque  bonri  odeur 
de  flairer  fuefuement , aAgrees, 
aufli  , .Monfigneur , que  ma  plu- 
me fconde  mon  cœur  & que,  com- 
me du  cœur  ie  reuere  'uoflre  gran-  , , 
deur,que  mon  ancre  aufli  f rue  da- 
te fl  ation  d lapoflerité  du  finEz^e- 
k que  tuous  auezj  iuré  au  bien  de 


ceji  quauectom  les  bons& 

fiâeües  François  njœux  fur  'vœux, 
& prières  Jur  vœux  ie  demande 
pour  vous  au  ciel  vn  Apotheoje , 0 
vnTriuilege  d'eterneÜe  vieenqua-^ 
litéde 

MONSEIGNEVR 


VoftrcTrcshumbîCjTrcs-obey  liant 
&Trcs-afFc6i:ionné  feruiteur 
I.  D£  L A Ch  AP£  j.L£. 


famdt  :(ele  que  ^onjetgneur  le 
grince  y a juré  au  bien 
de  cefi  Efiat. 


Vl!  mais  qui!  doit  eftrelc 
fidelle  Tuteur  & prote- 
cteur de  lagrandeur  d’vn 
ieime  Roy  ! &:  quj  doit 
mefnager  le  bien  de  fou 
Eftatj  que  celuyjquieft 
ras  droiCtT'efpée  & le  bouclier  de 
fon  reposôc  le  riche  honneur  de  fa  gloire. 

QuefiiadisleieuneDiomede  délirant 
vn  fécond  pour  fignalerjvn  beauj&r  géné- 
reux delïèin,  que  fon  braue  courage  vou- 
loir mettre  aux  aduantages  de  fa  gloire^ 
euft  agréable  f offre  que  le  prudent  Vlyffc 
luy  fit  de  fon  confeil  3 de  fa  main  ôc 
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fon  cfpée.  DifonSjtoüSauffi,  que  quand 
le  bas  aage  dvn  ieune  Roy  , defire  la 
' main  d'vn  fécond  pour  affermir  le  bien 
defoneftat^quon  doit  5 mais  qu’on  doit 
agreerque  celuy  qui  a l’honneur  d’eftrc 
defes  plus  proches  5 luy  offre  fonefpée^ 
prenne  fon  parti  jauthorife  fa  grandeur^ 
& efpoufe  f intereft  de  fa  gloire. 

Quand  on  nous  figure  ces  anciennes 
ftatues  de  Mercure  à mains  & pieds  touf- 
iours  tendus!  quand  on  nous  peinâ  vn 
Capitaine  tout  courbé  tenant  en  main 
vn  bafton  remply  de  diuers  nœuds  ôc 
vn  ferpem  en  fautre  ? N’eft-ce  pas, 
vne  belle  leçon  à celuy  qui  eft  com« 
me  tuteur  honoraire  , & garde-noble 
dvn  grand  èc  fleuriffant  Eftat , d auoir 
toufiours  fefprit  fur  pied  , la  main  fur 
rœuurejfame  toute  fur  le  bien  du  public, 
de  comme  ce  braue  Phinqesjceft"  Ange 
humanifé,au  dire  des  Hcbpeux,fignalcr 
fon  zele  par  quelque  belf  aétion,  faire 
honneurala  pofterité,  donner  exemple 
aux  belles  âmes,  de  courage  à ceux  qui  ne 
vont  que  dVn  pied  fur  le  bien  faire.  . ^ 

O le  beau  miroir,  ô que  vos  adions 
(mô  Prince  )font  vn  beau  miroir, à tous 
ceux,  qui  font  depofitaircs  de  fhonneur. 
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èc  grandeur  dVn  Eftatf  Mais  que  voftrc 
procédé  porte  vne  belleatteftadondela 
candeur  de  voftr  ame  ^ & du  faind  zele 
que  vous  portez  au  feruice  de  voftre 
Roy,  & au  repos  defesfiibieéts; 

Voftre  abfance^monPrincej&vos  ar- 
mes ( il  eft  vray)au oient  mis  tout  ce  grand 
corps  en  branfle,  on  n’entêdoit  que  cesîa- 
mentables&  pitoyables  cris, que  faifoient 
jadis  le  peuplcRomain  en  la  foule  & pref- 
fe  de  fes  maux  : Not^  fomme$\noas  fommes  de^ 
làîjje:^  de  nos  Princes. 

Nos  voifins,  mon  Prince,  qui  nepor- 
toient  fur  nous^que  des  yeux  d’enuie 
de noftre  bon-heur,  qui  foubs  le  vermil- 
lon dVnc  feinéf amitié  tafehoient  de  def- 
plier  leur  fortune  au  gré  de  leur  paffibn, 
Ôc  faire  chemin  àleur  pernicieufe  ambi- 
tion 5 vouloient  tirer  droit  à vous  pour 
nous  perdre  tous!  puifqiie  le  mal  des  plus 
nobles  parties  va  de  rabat , &c  reialitfur 
toiitle  corps* 

Mais  comme  d*ordinairenoftf  opinion 
nous  trompe,comme  fouuent  nous  nous 
treiiuons  au  deffoubs  de  nous, lors  que 
plus  nous  penfons  eftre  au  delTus  de  nous 
mefmes , comme  lors  que  noftr' ambi- 
tion nous  a haulfez  au  deffus  des  nues, 
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BOUS  fautons  tout  à coup  au  delà  de  nos 

ombres. 

Avssî,  mon  Prince  5 Dieu  qui  cour^ 
be  &:  plie  à leur  confufion  les  afFe- 
^ions  repreuuees  du  Giel^parlamaindc 
voftre  toute  iudicieufe  prudence  à tour- 
né à rentiers  leur  pernicieux  defleing , ôc 
fait  voir  que  c’eftoit  voler  fans  aifles  com- 
me ceftoyfeau  deParadis  qifon  nômeMa- 
muquCabaftir  des  entreprifes  de  fufee  qui 
ne  fôt  coup  qu'en lairjfic femer fon  ambi- 
tion auvent  pour  ne  recuelir  que  duvent! 

Car  comme  nous  eftions  a la  veuëdes 
flots^&'  du  naufrage  par  vn  heureux  con- 
tre-temps, vous  auez  éfté  fenlible  a nos 
mauXjpitoyablea  nos  douleurs  touta 
coupauez  fait  repleuuoir  furnous,nos 
pleurs  en  grâces  comme  le  S oleil  rend  à 
la  terre  en  pluye  pour  l’enrichir  de  fruits, 
les  vapeurs,  qu’il  auoit  attiré  de  la  terre,  ô^: 
vouseiles  acquis  li  eftroiâement  tous  les 
vrays  fidelles  François^  que  nos  cœurs 
touchez  de  ioye,  ne  viuent  que  de  voftr' 
amour,  de  ne  refpiretit  que  fhonneur  de 
vousreuoira\ipres  de  noftre  Roy. 

O v y , ouy , mon  Prince,  voftre  vertu, 
voftre  courage  & ce  faind  zele  que  vous 
auez  iiiréau  bien  de  ceft  eftac , a fon  paye» 
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ment  en  hôneur  & en  amomvEt  vos  belles 
aétiôsfommifes  auiufte  point  de  leur  mé- 
rité ôc  enuifagees  du  plus  entier  du  cœur« 
C’fiST^c'eit  en  cec  exercice  de  gloire 
quVn  grand  & généreux  Prince  fe  dok 
plaire  5 & non  pas  viureenDieu  à la  fol- 
de  des  Cieux3& filer  letempsendelices* 
Non  non,  ce  beau,  de  tout  diuin  préce- 
pte des  anciens  (Cognois-toy  T oy- 
MESMt)  n’eftoit  pas  feulement  vn  frein 
pour  nous  contenir  en  la  cognoilïance 
de  noftr*  infirmité , mais auffi  v ne  femon« 
ce  d’honneur  à vne  belle,  de  genereufe 
ame  de  nerabailïer  pafaucunmefprisde 
foymefme  rexcellencc  de  fa  qualité?  mais 
de  la  releuer  de  plus  en  plus  par  la  gloire 
de  quelque  généreux  employ  de  fa  vie? 
Ainfi  nous  voyons  que  quand  nos  an- 
ciens vouloient  viuement  animer  quel» 
quVnà  bien  faire  jqu  ils  luy  chantoient 
toufiours  le  mérité  de  fa  qualité  , Tex- 
hortoient  à rexercicedes  affaires  d’eftat, 
à la  gloire  de  feruir  le  public:  C'eft  la 
belle  leçon  queSocrates  chezXenophon 
donne  à Charmides  fils  de  Glaucus  de 
Epiétete  dans  Arrian  us  en  general  à tous 
ceux  qui  font  nais  de  quelque  belle  de 
grande  Profapie. 

Auffi,  comme  plus  l’intelled  mon- 


te  haut  5 & f entretient  fur  des  obieds 
grands  dz  vniuerfels^plus  la  volonté  s affe- 
dionne  à bien  faire  le  plaifirqui  fuit 
telles  adions  eft  plus  doux  j plus  entier  & 
plus  fernie?Il  fautjil  faut  aulfi  que  comme 
le  mefnage  du  bien&  grandeur  du  public 
eft  vn  beau  & glorieux  exercice  , de  la 
gloire  que  nos  belles  adions  en  rapor- 
tent  vne  belle  de  douce  recompenfe, 
qu’aufli  pour  mener  vne  vie  toute  pleine 
de  bien  ^ de  plaifir  de  d’honneur  : nous 
mourions  , nous  mourions  fur  nos 
pieds  : ^l’efpee  au  poing  pour  la  gloire 
de  grandeur  de  i’Eftat  comme  difoic  ce 
braue  Vefpafian. 

Ovy:  ouy  il  faut  quVn  Grand  Prince 
pour  eftre  enuifagé  dVn  œil  d’amour, 
comme  iadis  Traiam,  aye  lame  loing, 
loing  au  de-la  du  comun , fuiue  pas  à pas 
la  pifte&:  trace  de  rhonneùr,metre  au  plus 
hautefrage  degloire  les  yeuxdefoname 
pour  eCclairer  tout  le  refte  du  corps  de  Te- 
ftat,  de  face  reialir  l’honneur  de  cefte  pre- 
rogatiue  de  grandeur  pluftoft  de  la  vertu 
àîaperfonne  ^que  de  la  perfonne  àla  ver-* 
tu^comme  difpit  vn  antien. 

Car  s’il  eft  vray  que  le  monde  foit  rond 
il  ny  peut  auoir  fur  la  terre  de  lieu  l’vn 
plushaut^  aceminentque  l’autre  ^ que  fi 


la  loy,  oulVfagc  nous  cfleue  en  vn  lieu 
qui  femble  plus  releué  que  raucre^bieu 
queTopinio  commune  face  parle  moyen 
de  fes  idees,  de  fes  lignes  de  poindls  geo-^ 
raetricqites  , paroiftre  en  rimagination 
dVn  chacun  3 que  ce  lieu  eft  le  plus  haut, 
toutesfois  le  lieu  d'honheur  eft  celuy  fur 
lequel  la  vertu  eft  aflifc,c’eftoitlaconfo- 
lation  que  prenoît  Agefilaus  quand  on 
luy  donna  le  plus  bas  lieu  du  theatre,  car 
fecoüant  la  tefte  il  dit  qu  il  le  feroit  pa-* 
roiftre  le  plus  haut. 

A V s s ï , il  faut  que  le  Prince  qui  fe 
voit  efleué  au  de-la  du  commun  , face 
cfclater  fa  vertu  fur  ce  haut  lieu  par  la 
gloire  de  fes  belles  adions  3 autrement  ce 
n*eft  rien  que  ce  nom  de  Prince  3 rien 
quVne  p^rolle  iettee  en  l*air  rabacuefor 
nos  oreilles  3 qui  fe  perd  auffi  toft  en  nous 
que  dans  le  vague  de  lair  : Mais  comme 
les  cftoiles  les  plus  proches  du  Soleil  ont 
pins  de  lumierejôc  comme  le  fanglepîus 
pur  eftaupres  du  coeurj  comme  la  partie 
la  plus  noble.  Aufli  mon  Prince  comme 
vousauoifinés  de  plus  près  en  fang , &en 
proximité  ce  ieune  Aiglon  Royal  : aoliî 
faides  vous  flamboyer  la  lumière  de  vos 
vertus  au  de-la  du  commun.  Et  comme 


s 

Vous  auez  cfté  toiifiouts  du  cœur  & de 
lame  tourné  vers  la  gloire  de  voftre  Roy, 
comme  à la  fource  d* ou  ruiflèle  voftre 
grandeur  5 &:  auez  toufiours  enuifagé  fon 
bien  & marché  fur  fcs  pas , comme  l’eftoi- 
leStilbon  fur  le  trein  & courfe  du  Soleil, 
Auin  en  continuant  ce  mefme  zele , vous 
auez,  mais  genereufement  entrepris  vn 
beau  & glorieux  deflTeing,  qui  mettra  c’efl: 
Empire  fur  le  courant  de  fcs  profperités, 
de  fa  gloire , & de  fa  grandeur. 

Il^ft  vray  jmon  Prince,  le  commun 
à publié  que  ceft  adion  excedoit  la 
portée  de  voftf  aagCjque  vous  auiez  em- 
prunté cefceptre  Cyaneanque  Chariclo 
donna  au  pauurcTyrefias  pour  le  côduire 
en  fon  aueuglement , que  vous  parliez 
par  l’organe,  marchiez  au  moiuiement 
dautruy  , & reprcfentiez  les  comédies, 
que  les  autres  compofoient , comme  les 
Romains  rcprochoienc  à Scipion  qu’il 
ioüoit  les  comédies  que  l’Ælius  compo- 
foit  : comme  s’ils  ne  fçauoient  pas  que  les 
Princes  font  des  enfans  de  Iupitcr&  de 
Maia , enfans  de  la  diuinité  & de  la  fageffe, 
ainfi  que  Socrates  appelloit  les  enfans 
d’Ariftogiton,&  le  poëte  ceux  d’Enee: 
Qu’ils  ont  pour  nourriffes  les  grâces  qui 

de  leur 
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de  leur  main  leur  verfent  le  neftar  5 êc 
TAmbroifie,  comme  iadis  les  mufes  don- 
noient  a manger  a Epimenidesj&rles  heu- 
res,  ces  grandes  portières  du  Ciel,  à Mer- 
cure: Pour  pédagogie  Tefchole  duCiel, 
qui  leur  infpire  vn  ame  parfaidemeat  fça- 
liante  comme  jadis  au  Roy  Salomon , ôca 
ce  grand  Sénateur  Romain  Manilius,  ex- 
cellent en  fçauoir  fans  auoir  iamais  efté  à 
lefchole des  hommes:Pour  conduitte de 
bons  genies,  qui  les  arraifonnentjks  mè- 
nent par  vn  gratieuxappela  l'homieiirê^ 
leur  defeounrent  les  deliberations  des 
dieux.Et  que  comme  les  enfans  des  dieux 
ne  croiflent  pas  par  le  cours  du  temps ^ 
comme  les  enfans  des  hommes,  qu’auffi 
ces  braues  Princes  croiilènt  de  moment 
en  moment,  comme  les  pourpres, com- 
me le  poifïon  Antias, que  leur  vertu  gran- 
dit tout  a coup  6c  enfante  de  belles  , 6c 
glorieufes  adions , comme  les  petites  na- 
cres de  belle  s 6c  riches  perles. 

■ Et,  9v’evss  ENTj,  mais  qu’eulïent 
ils  dit  s’ils  eulTent  veuAlexandre.ce  brauc 
&gencreux  courage donncraudienceea 
fa  tendre  ieunç^Iè  ^ux  ambaffadeurs  des 
plus  puifîànts  Monarques  de  la-terre  re- 
fondre les  plus  importantes  affaires  de 
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l’E^Bpire  BC  porter  le  premier  îa  main  à 
î’œuure,&fondreen  foudre  furfes  enne- 
mis: mais  que  n’çuflent  ils  pas  diC;,s’iIs  euf- 
Jfent  yeu  Publius  Ventidius  aagéfeule- 
ment  de  dix  ans  conduid  deux  fois  en 
triomphe 5 QU  Pyrrhus  encore  bienieu?- 
ne  reuenir  triomphant  6c  chargé  de l'au- 
jriers&de  palmes  de  cefte  fanglanqe  barail- 
le  d’Hipfe,  ou  tous  les  R^oys  de  la  terre 
combattirent^ 

Mais  quoy  5 mon  Prince,  comme  vous 
|iue|;  efté  des  le  berceau  allaidé  du  laid  de 
fc  doux  laid  des  Mufes , nourry  de  ce  dé- 
licieux miel  que  les  mouches  à miel  firent 
furlabquçhede  çe  diuin  Platonj&efle- 
^içàLa  voix  de  ce  roffignol,  qui  chanta  fi 
melQdiçufemét  fur  les  leures  de  Sthelico- 
xus,  §c  corne  toufiours  yous  auezaccueil- 
ly,  enuifagé,  &carefrédu  plus  entier  du 
çœ^ir  lesMufes,pris  leurpartijarboré  vos 
^fiêciar^  dans  leur  cap,  &.fait  marcher  leur 
^loirçau  pSjirde  celle  de  Mars,  6c  çonv’ 
vpys  toin  elles  toufiours  exercé  en 
ce  champ  de  gloirç  comme  ladisvn  An- 
tpninps  Verus , vn  Antigone,  vn  Pom- 
pée , yn  Iules  Cefar  , va  Augufte  , va 
Traiam  ^ yn  Titus,  vn  Alexandre , vnXe- 
xtopiion,6ÿ  vn  Themiflocle,  ôcauez  touf- 


1 0 U rs  ap  e h d U Te rp  é e^le  b O U c lie  r 5 la  laÆ' 
k^enonaïuempledeVenus,  comme  fuft 
iadis  îa  cuiraffe  de  ïules  Çefat^  mais  au  t£- 
pie  de  Mineroc . commê  fiiil  ia lance  d’A- 
&:  eniaearde  de  ces  belles  Mufesy 


onime  les  Ronlàms  mettoient  leurs  ât- 


mes  en  îa  garde  du  grand  Pontife? 

Aulîi  ^ mon  Prince,  ces  belicS'MiH 
les  ont  releiné  le  tein't  a Voftrè  vertu  ^ onc 
deiridéie  frorit  a vodte  gloifejComme  la^ 
dis  Mineroc  deiiida  fou  Vlyffe , vous  onc 
donné  hraifon  pour  côrîfeiliere  dâi  vo- 
Irre  conduicte^onc  drelîè  vollr  ame  touP 
iours  en  droiéte  pointe  Vers  le  ciel , vous’ 
otu  donné  vn  fouffie  doux 5 vne  haleine 
plaiiantejvn  venr^vn  efprit  toù't  net  ^ tôuc 
pur^ëc  tel  que  les  poètes  di'fenc  aiioir  efté 
ceiiiy  de  Promethée  duquel  ii  anima  ix 
Pandore.ê:  faidîes  voir  à tous^cônie  pour 
inerrre  la  gloire  à Ton  plein, il  faut^comme 
ividis  Plercuie  demader à Mincrue relpée, 
Z Apollon  Tare  & les  flefehes , à V ulcan  ie 
Piaitrôde  calque  à Mincrue , marier  Mars, 
aucc  les  Mules, ôc  célébrer  comme  lesPer- 


iesjlafeile,  cefte  grande iehe  qufisappcK 
loiem  la  mort  aux  vices^ 
Oüy,ouy,monPrince,-vousauez  mon- 
lire  que  vô’as  auicz  l’ame  toute  belle,tou-" 
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tefurrhonneurjle  iugement  tout  clait-^ 
uoyât  comme  lelupicer  d’Homerejtout 
perçant  fur  laduenir  comme  rApollon 
des  Antiens  nomméT  heorius2c  Phaneus 
^ l’efpee  toute  trenchante,  comme  ceftc 
belle  efpee  du  Roy  des  Epirores. 

Car  qui  na  veu  comme  a ceftcL  belle 
c-onfetence  vous  auez  paru  auec  vn.fi 
grand  apareil  de  graces^que  dVn  cofté  les 
gens  de  bien  des  yeux  6c  du  cgeur  atta- 
eheza  voftrealtion , vous  ont  admiré  st 
Tenuy  Vvnde  Tautre  , ôc  de  Tautre  cofce. 
Vos  difcours  animez  dVne  force  guer- 
rierreaiiais  plus  guerriere  que  n’eftoic  ia- 
dis,  les  harangues  de  Dèmoftene  qu’il 
;?.ppelloic  foldacs , dVa  féu , mais  d’vn  feu 
plus  diuin  que  celuy  qui  fortoit  de  la 
bouche  de  CaccUs  j ou  de  Sapho  : dVUe 
roideur , mais  tout  autre  que  n auoient 
les  difcours  de  Pericles,  quon  appei- 
Ipit  des  foudres  ,6c  puis  l’adreiTe  de  vos 
entrcprifes,  l’ordre  de  voftredifpofition 
6c  la  belle  conduite  de  vos  delleings 
ont  fait  monflre  de  ce  que  vous  auiez^ 
6c  pouuiezy^  fait  voir  que  vous  eftiés 
tiré  en  poinéîe  fur  Tobieâ:  des  plus  ra- 
res grâces  perfections  du  Ciel,  que 
vous  eftiez  le  Confeiide  vous  niefmes 


comîhc  difok  Anîigonej  que  vous  âukz 
vn  oeil  de  plus  perçans,  vn  compas  du 
temps  5c 'de  l’occafion  5 vn  fage  Éfpion 
quircgardoicadroidt&a  gauche,  com- 
me la  Pallas  d’Amulius,  qui  prenoiclan- 
gue  de  toutes  les  adions  de  la  fortune , & 
que  vous  auiez  retreuué  la  harpe  d’Arion 
pour  faire  mouuoir  les  rochers  , ou  plu- 
Ifoft  les  coeurs  obftinez  desfubieds  de 
voftrè  Roy  :1e  luth  d’Orphee,  pour  les 
apriiioyfer  , 6c  façonner  au  debuoir,  îa 
pierre  Anrrax  pour  efclairer  aux  plusef- 
paillés  tenebres  des  erreurs  de  ceft Em- 
pire 3 le  bafTm  d’or  du  Roy  Amalis  ^cles 
piliers  de  Diamant, dont  parle  Pindarc 
pour  affermir  ce  grand  Eftar, 

Ce  s o N T 5 CCS  rares  vcrtus^iUQE^ 
Prince,  qui  nous  ont  fait  croire  qu’aucc 
aifance  vous  tireriez  parti  de  voftre  bra- 
ue  ^ généreux  deffeing  5 &:  que  c’effoita 
ce  coup,  que  vous  auiez  contrepefé  vos 
forces, auec  cell  aduâtage  de  gloire, qu’au 
lieu  que dordinaire f opinion fe mefcoii- 
re  & que  fou  lient  Thome  peut  moins  qifil 
ncpenfe  pou  noir,  que  tout  au  contraire 
V O us  p O U u i e Z a!l  e r a U paï  r d e V O ffre  v o u - 
ioir,  & que  plus  içauant  qu’Archimed&. 


vous  âuicz  trcuuc  ce  point  tint  dcfîiê 
pour  remuer  toute  la  terre  î 

Mais  auffi?fi  iadis  Cyrus  fe  croiôit  afïèz 
puiliant  pourueu  que  fon  procédé  fuft 
iufte  î foubs  cefte  efperance  que  la  for-  ' 
ce  plieroit  tonfiours  foubs  la  iuftice  de 
fa caufe 5 Puiflant , mais  que  vous  leftiés^ 
mon  Prince  , non  pour  eftie  fleuriflant 
en  noblelTey  reueré  d*amis  & inuincibic. 
enarmesrMais  pour  auoir  vn  deffeingfi 
noble  & fi  iufte?  que  d'embellir  ia  gloire 
de  ce  puiflànt  Eftat 

Mais? qu  il  eft  bien  vrayjque  le  Ciel 
uorife  toufiours  la  pietéj  & les  intentions 
droiâes  &c  iuftess  Car  comme  ^ mon  Prin 
ce,  le  feruice  de  noftre  Roy,  & le  bien 
deTEftatoiit  toufiours efté  voftre  mue, 
âuffi,  lors  qu  on  a créa  que  voftre  bonne 
fortune(fur  les  aduantages  de  fou  bon 
heur)  vous  feroit(conimevnPegafeeffG 
ré) perdre  rArcon , & rEftrieu  corne  iadi> 
àvn  Demetrius,  qui  croioit  le  Ciel  trop 
baspoursefiovcr,ouavn  Diomede  qu5 
ofoit  imperieufemerît  appellerles  Dieux 
au  combat, ou  a vn  Néron  qui  voiiioit 
mefrae  commender  aux  Dieux  , & fur 
le  point  quon  attendoit  lecoup  du  cieL 
Yousauezpouilé  vos  defteinsa  contre^^ 
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-fil  de  nos  ap|>rchenfions  , mais  fi  heui- 
reiifement  que  nous  nauons  recogneu 
noftre  malheur  que  de  veuë  ^comme  vn 
efclair  de  tonnerre  qui  donne  plus  de  ter^ 
leur  que  de  maU 

O uy  3 ouy  autrefois  on  trouua  fort 
ioiie  l’inuencion  de  ce  Pigres  Aithemi- 
fienqui  s’eftoitaduifé  de  reprefenter  va 
combat  auec  paétion  expreîlè  des  com- 
batans,que  ce  feroit  fans  faire  bruit î il 
faut  3 aux  différends  qui  naiflent  en 
refi:ar3p rendre  vne  plaulible  ouuerturCj 
recourir  plutofta  la  douceur  qu  a la  for- 
jce  des  armes  : Car  la  reformation  de  TE-» 
frac efr  plusferme35c  durable3  quandelle 
eft  do  U cernent  perfuadee3  que  quandelle 
cfl:  faide  par  le  trenchant  du  ferrd'autant^ 
que  la  refolution  de  bien  faire,  prife  auec 
difeours  ôc  deliberation, à d’autant  plus 
de  fermeté  qifeir a pour  garde  vne  bon- 
ne volonté,  aulieu  que  celle  qui  eftfor- 
cée  reflemble  àlarbre, lequel  plié  par  for- 
ce eu  facile  a retourner  à fapfemierepo-* 
Il  lire. 

AinsIj  en  ce  rencontre  il  ne  faut 
atiler  le  feu  auec  fefpce,  mais  faire  com- 
me ce  Pifidratus  qui  ayant  débat 
auec  fes  eafans , Ôc  voyât  quefes  ennemis 
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vouloient  dreffcr  des  trophées  de  fes  rui- 
nes 5 ne  pouuant  attirer  fes  enfansa  Ion 
defitjayma  mieux  condefeendre  à leur 
vo  uloir;>que  fe  rendre  inftrumenc  des  rui- 
nes de  fa  maifon:auffi  n eft-ee  pas  faire  vu 
barbare  hacchis  de  fes  propres  mem- 
bres pour  en  flairer  lafenteur  comme  vn 
yiteliius?  verfer  fon  venin  fur  fes  frères, 
comme  la  Torpille  verfe  fon  haleine  fur 
les  autres  poiilons  pour  les  deuorer^ôi 
a la  fin  faire  la  paix  en  robe  noire  com-; 
me  les  Athéniens? 

Grands, violentSjô^  fanglâts  ont  efté  les 
combats  qu’Homere  nous  defeript , mais 
tous  entre  perfonnagesde  party  côtraire, 
aflauolr  entre  vnTroy en,  éc  vnGrec,  co- 
rne celuy  de  Paris,  & de  Menelaus , celuy 
d’ÆneCjÔc  de  Diomede^d’Heâ:or,&  d’A-? 
iax^ôcd’Heélor  & d’Achille. 

A I M s 1 5 ainfi^morî  Prince,  puifque 
vous  cftes  fi  attaché  à TEftat  6c  que  le 
Ciel  tient  de  vous  en  oftagCjla  foy,  le 
courage  & les  armes  pour  le  repos  du 
public,  il  falloir  comme  vous  auezfair, 
faire  party  auec  le  bien  de  FEftat , de- 
meurer à pied  ferme  fur  IVnion  comme 
fdï  le  vmy  centre  de  noftrebon  heur:re- 
icr ucr  a vne  meiileiire  occafiô  ^ le  coura- 
ge de 
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ge  de  cefte  braue  & genereufe  NoBleflc^- 
qui  a cœur  fieurdeliféjà  front  ouiierc  y & 
a fourcilde  gloire, promet  à la  pointe  yèc- 
au  trenchant  de  voftre  efpee  tant  de  beU^ 
les  & fuperbes  victoires , & puis  que  c’eft 
à vous  de  tenir  le  timon  de  ce  puiilant^ 
Empire,  & que  toufiours  à paupière  le-, 
uee,  comme  ce  braue  Orphee,  qui  ia- 
mais  ne  dormit  , auez  eu  cefte  ambi- 
tion dafleurer  par  vos  veilles  le  repos 
de  voftre  ieune  Roy  , monftrez  vous 
toufiours  a nous  en  bongenie,  comme 
FEmpridius  Probus  aux  Romains  , 6c 
tout  en  feu  d’Amour , comme  Pallas  pa- 
roiflbit  en  feuaDiomede  pourlepre-- 
feruerdes  dangers  de  la  mort. 

Tenez,  tenez ^ mon  Prince  la  main  à 
ceux, qui  voudroient  paflèr  de  Tordre  au 
defordreXéblable  a ce  foldac  d’Æmilius, 
qui  ne  peut  garder  le  rang, que  fonCapi- 
taine  luy  auoit  baillé  jny  celuy  queluy 
inefmeauoirpris,6i  qui  voudroient  def- 
chirer  cefte  belle  vniô  ^ cefte  douce  paix, 
cefte  fraternelle  amitié,  corne  ce  peuple 
de  Carmenie  abat  iniurieufemçt  à coups 
de  frôde  du  fommet  des  rochers  la  perle 
Callaide:Car  commepar  ce  bel  ordre  de 
la  nature  , la  terre  eft  balancée  entre  les 
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la  mer  enfermee  dans  les  . 

jes  nuages  fufpendus  en  l’air , le  Giel  garr  * 
lîÿ  de  fi  claires  eftoiles,  de  tant  d'Aftres 
Jriyfans  qui  marchent  par  compas:  Aulfi 
yourconferucr  le  ton  de  la  douce  har- 
inQfiie de ceft  eftat , pour  tenir  toufiqurs 
iur  iadü^ntage  defon  bon  heur  le  poux 
de  la  gloire&reposde  vofl:reRoy5CÔtcné$ 
fious  toufiours  dans  Tepclos  dececalme, 
autrement  fi  ce  bon  heur  nous  maiique^û  f 
mous  nauosjcôme  lesTIiebamSjrharmo- 
|iie  pour  Deefle  tutelaire , rie  en  nous  de 
piaifaat,  de  doux^ny  dagreable,  no  plus 
que  les  dieux  dHomere  en  leur  feftins  ne 
treuuoiêt  p ointde  go uftj  p oint  de  faueur 
au  ne^ar^ny  àrâbroifie  fans  la  Mufiquc^ 
AiNsïjainfijmô  Prince^côme  vous  eftes 
le  p remier  anneau  de  cefte  grade  chaifnç 
de  la  trâquilité  puhlique:continués  nous 
des  effefts  du  fainft  zele  que  vous  portez  à 
|a  grandeur  de  ceftEftatl  toufiours,  mais 
îQufiours  des  efforts  de  cefte  bône  volpté^ 
puis  ^u*en  çes  fi  fignalees  occafians  j les 
efforts  kiftes  fontneccfi'aires^  lesneceflak 
res^  hôneftes5&  les  honneftes,  dçs  deçharr 
ges  de  noftre  deuqir, 

' SeeoqdésjmQ  Prince^de  vos  veuXsdeyos 
iqnfçüs^ôc  de  voftre  bras  drpit(f  efte  gradg 


R6yne)ceft*anie  toute  zeleeaü  bicii  de  ce|E 
Ëftatjafin  que  corne  laLune^qüand  lüpiter 
cft  auprès  d’eile , redouble  fa  vertu  ^ fa  vi-^ 
gueur,  &fa  force , que  de  méfme  cefte  gra- 
de Princeffe  fortifiée  de  voftre  affiftance. 
porte  ce  florîflànt  Empire  à k gloire  3c 
grandeui'de  noftte  braue  Roy^ 

V ous  deüez30uy  vous deuéz eftre  TÆ^ 
quateur^qui  reigle  le  s mouuemens  dü  Zo- 
diaque de  ce  puiiîant  Eftat  ; le  centre,  L ai- 
xieUjle  Piuot&legond  immobiléjàrcn- 
toür  duquel  doitrôulèr  à pas  comptés  lé 
Ciel  de  céft  Empire  5 ce  beau  chemin  de 
daiét,  par  lequel  les  dieux  Vont  vers  leütr 
grand  lupiter  au  dire  du  poëte  y 3c  la  gf  oflë 
corde  qui  doit  donner  le  ton  ôc  regkrle 
■pliant  de  la  mufique  de  cefte  nronarchieL  \ 

' Mais  1 qui  eft  plus  heureux  que  nous  î ® 
François  ! ô bons  François  ! piiifque'ce 
Prince  /ce  bon  Prince,  au  feu , à ce  fainit 
feù  de  fôn  amour , àefiuyé  ces  pleurs  &:ces 
‘ larmes,  que  nos  yeux  rendûient,iettoient^ 
efpandoient  à ondées , 3c  par  vne  pre— 
ùoyanteconduitteà  ferme  le  pâflage  aux 
ennemis 5 ‘qui  au  troc,  ôc au  galop âceoâ- 
roienc  aux  ruines  3c  déipouilies  de  céft 
Empire,  Comme  Aminocles  au  naufrage 
ê uRoy  de  Perfe:  qui  à rafenrry  là  gloire  'éê 
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îccfl:  Eftat  5 releué  nos  foürciîs , & par  de 
belles  &plorieufes  rcjouyllàncesjnous  à 
ramenez  de  la  tourmente  au  calme  du 
xtifte  lid  de  nos  aprehenfions  au  renou- 
ueau  de  noftre  première  fan£té. 

Ha  , pauure  peuple  qui  n’as  fçeu  re- 
garder que  de  trauers  la  vertu,  le  courage 
& le  zele  que  cesbraues  Princes  ont  iu- 
ré  au  bien  de  ceft Eftat , & qui  as  croaf- 
fe  3 que  ces  braues  j qui  teufiours  ont  b or- 
né leur  ambition  du  refpcd  de  leur  Roy 
> ^ de  fon  amour,  fait  vn  frein  à leurs  affe- 
éfiônsjfevouloient  emanciper  ^authori- 
fer  la  defobciflànce  , ouurir  le  pas  àla  ré- 
bellion, nous  relancer  en  Thorreurdenos 
confufions6^  rendre  ce  grand  corps  tout 
fangiant  de  meurtre  & de  carnage:  vous 
treftous  qui  par-ignorance  auez  doubté 
du  zele  de  ce  Princcsde  ce  gencreux  Prin- 
ce,de  ce  riche  honneur , de  cefte  courone, 
de  ce  ferme  eftançonde  ceft: Eftat,  àl^en« 
droitdefachere  patrie,  de  fon  Roy,&: 
qui  en  fouis  TyrteeSjauez  corné,qu  ilauoit 
ce  bon  Prince, lambition  de  partager  ce 
fleuriflant  Eltat,  foubs  l'apuy  de  ces  glo- 
; lieux  Athlètes  de  l’honneur  , tous  nour- 
ris au  deuoir,  quel  front, mais  quel  front 
auez  vous  auiourdiiuy,ace  beauiourde 
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nos  feiicîtez  I putfque  tant  dadmîrablcs 
effeds  de  ramour  de  ce  Prince,  & puis  que 
par  fa  faueur  le  Ciel  rit  fi  doucement  fur 
nous  ^ de  que  tout  efclatceitout  retentit  de 
Yoixfifauorables. 

Aurendéuous,  maisvenez-y  à prefent, 
5c  à la  confeffion  de  voftre  deffiance , puif- 
que  tant  de  fignalés  effeds  du  zele  de  ce 
Prince  à la  gloire  deeefte  Monarchie. 

T O VT  beau,  tout  beaude  Ciel  tient  la 
conduite  de«  volontez  de  ce  genereux 
Prince,  la  prudence  guide  foncourage,ié 
bien  du  leriiice  du  Roy  anime  fon ambi- 
tion, foccafiô  de  quelque  genereufe  adiô 
aconceufesdefleings,  5c  la  neceflué  del^ 
grandeur  de  ceilEftat,  veut  enfanter  des 
effeds  de  fon  afieétion  : Tout  beau  ! les  aT 
fairesd  vn  grand  Efiac  vont  par  des  reiTors 
de  mouuemens  fecrets,  il  y a delaproiii- 
dence  au  de-la  du  commun,  les  plus  afie-^ 
dionnez  pouffent  leurs  deffeings  a con- 
trefildcnos  opinions,  les  plus  zelezàdb. 
uers  branles  vont  a mefmecadance:fur  di- 
uerfes'  carrières  fe  treuuent  au  befoing  à 
mcfmerendeuous,  fouuent,  foiibsTapuy 
dVne  feinte  guerre  font  prendre  Fefpéea 
rennemy3.&:  pour  l’engager  au  hazard  des 
coups, le  montrent  plus  difpofez  au  niai^ 
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Oüy  5 oiiy  il  faut  quelquefois  esbrahk*#' 
teftat  pour  rafFeriiiir^&pour  le  mettre  aiij^ 
àduautages  de  fa  gloire  , Car  comme  ks 
tremblemeris  y les  iiloridatidris,  les  cha- 
leursjles  gelées,  conferuént  la  térre  en  fôn 
en  bonpdint , parce  que  Tvn  tire  de  foa 
feinjtousles  vèns  corrompuSjraùtre  chat 
fe  fes  ordures  , Tyri  digéré  fês  grdffiéres 
humeurs , & 1 autre  tempère  fes  éxtrcme« 
chaleurs  ^Aùffî  auflî > quand  rEftat  éft  en- 
üié;,quàndles  fubiédfs  font  en  brànfledé 
■quelqüé  débauché, quand  nos  cfprit's 
font  ennuiéS  dé  la  continuellé  fuittè  dès 
doux  torts, & hârrnonieiix  accords  de  la 
paix  : &c  qulls  défirent  quelque  mufique  à 
tons  eritrécoüppés , èc  rorîipus  ^ céux  qui 
ont  plus  dintèrèft  à i’Eftàt , font  les  eour^ 
roucés , pour  fonder  les  cœurs,  defüoiler 
lespernideüx  defieiiis,  èi  appOrterlere- 
medeàlaplaye>lcfef , 8c  le  trenchant  au 
mal,  car  c’eft  lôrs  qiton  reçoit , comme  pat 
vn  miroir,ies  images  des  paffions,des  vies, 
des  mouuemens,êc  affèdions  d autruy,ny 
plus  ny  moinSi,  que  foubs  vn  crefpe  on 
voit  plus  a plein  la  lumière,  & clatté  du 
Soleil. 

' Ainfi^  puis  que  pérfôhhe  n'a  plus 
cereft  à l’Eftat,que  çeluy,  qui àpart  à i’B^' 
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ftatjpiils  que  ce  braue  Prince,  ne  pent 
eftre  grand^qu  en  la  grandeur  de  fon  Rqy^ 
vénérable  qu’en  fa  Majefté^ny  redouta-? 
ble , qu’en  la  force  de  fpn  aiithoricé,  pour^? 
quoy , mais  pburquoy  auroit-il:,ce  Eraue^ 
voulu  fpuffler  au  naufrage  de  la  gloire  de 
ceftEftac,  pour  prefter  la  main  à fa  propre 
ruine^ôc  dreller  des  trophées  d’vne  victoi- 
re Cadmée  ? Et  ou  les  eftoilles , qu’au  cieL 
^ d’ouleur  çlatté,  que  du  Soleil?  ôc  ou  les 
Aftresjle  ciel  tombé  ? 6c  d’ou  leur  lumière? 
le  Soleil  Eclypfé?Non5non?ce  braue  Prin- 
ce fait  trop  l’enchery  du  fang  des  géné- 
reux Français , à trop  d’affection  au  mef- 
nage  du  bien  de  cefl:  Eftat  j,  6c  eft  trop  bien 
eüeué  aux  loix  de  l’obeiiïance  de  fonRoy,, 
pour  donner  quelque  effor  tragique  à foî% 
ambition. 

Etquin’a  veuauffi  comme  fi  toft,  que, 
ce  ienne  Mars^à  recogneu^que  foubs  la  fa- 
neur defpn  nom,  plufieurs  fc  mettoienç 
hors  des  gonds  du  deuoir,  cornoient  la 
guerre, iectoient  les  tifons  ardans , comme 
les  prebftres  4e  Mars,§c  fpnnoient  la  char- 
ge,qu’auffi  toft,ce  Braue5de  ces  petis  corn- 
mencemens  iugeant  quelle  feroitl’iffue  de 
celle  comfufion,  comme  Pythagore,  par 
lamefure  dupiedd’Hcrcule  reçpgneutl^ 
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grandeur  de  fon  corps /en  pilote  genc-^ 
reux  a'  tourné  telle  vers  la  tempefte,  em-** 
pefche  cès  faux  accords 5 qui  vouloient 
troubler  rharmonie  de  çeft  Eftat^foufte- 
nu  par  fa  prudence  le  branfle  de  toute 
îEurope,  & fait  voir  à co  us  ^ que  la  pointe 
de  fes  iuftes  douleurs  n a peu  aller  fi  auant, 
que  le  zcle  qu  il  a iuré  au  bien  public  ôca 
îa  grandeur  de  ce  feeptre  Royal? 

A nouSjle  b on  heur,  mais  à vous  grand 
Prince  la  gloire  de  ce  calme:car  c eft  vous, 
qui  comme  iadis  cefte  limon  Nucerien- 
ne  en  vn  tour  de  main,  auez  fait  keuerdir 
noftr  ormeau  esbranché,  & refleurir  en 
vne  nuiden  fleurs  en  fruiéts  de  grâces, 
comme  la  verge  facrée  d’Aaron  s’efpandit 
en  vne  nuid  en  branches  au  long  3c  au 
large, 

Mais,armé  de  toutes  pièces,  Mon  Prin- 
ce î continuez  de  luitter  nos  malheurs , de 
retenir  le  debord  des  orages , comme  ces 
elloilles  fixes  du  pôle  Arâique  arreftent 
rOcean  dans  fes  bornes:  Il  eftbien  vray^ 
mo  Prince^que  cefte  maraftre  fortune, qui 
ne  peut  regarder  de  plein  œil  l’efclat  de  la 
gloire  de  cefte  Monarchie,qui  touuours, 
maistoufiours  criarde , comme  le  corbeau 
croaflè  contre  TAigle  diuine  de  lupiter, 

ne  pou- 


ne  pouuant  fùpporter  les  rayons  dVn  li 
beau  Soleil  ? ne  ccflera  iamais  de  gronder^ 
dedeplier  Tarage,  de  treuuer chemin  au 
defordre,  faire  planche  a la  confufionôi 
donner  toute  liberté  aux  paflions. 

Mais 5 comme,  mon  Prince,  vous eftes 
apres  ces  deux  Aiglons  Royaux  :1e  plus 
pretieux  fleuron  de  noz  Fleurs  de  lys. 

Audi  le  ciel  : qui  toufiours-mais,  touf- 
iours  enuifage  dVn  oeil  d’amour  ce  grand 
Eftat , comme  le  riche  par  terre  de  (es  grâ- 
ces , Taccompli  compartiment  des  hon- 
neurs , & la  plus  belle  piece  de  la  gloire  de  ^ 
ce  grand  vniuers?  vous  donnera  fa  main 
pour  mettre  fa  gloirc^ôc  fa  grandeur  à l*ad- 
uance  du  temps  5 & comme  les  Ætholieus 
triomphèrent  des  Curetes  tant  qu  ils  eu- 
rent Meleagre^ôc  les  Grecs, des Troiens 
tant  qu  ils  eurent  quelqu  vn  de  la  race  des 
Æaeides:  Auffi,aufli  nous  efperons  que 
tant  que  nous  aurôsquelqu’vn  de  cefte  ge- 
nereufe  famille  de  Bourbon,  de  celle  mar* 
tialle  famille  , qui  produit , non  de  ces 
Auortons  de  perles, pleines  d’air  ôç  de  vet, 
mais  des  Princes  à cœur  touliours  efpa- 
nouy,toufiours  ferré , nous  aurons  le  baU 
femain  de  tous  nos  ennemis  fur  la  poinélc 
denosefpees,  &:  ne  viendrons  iamais  aux 
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fnains  5 que  nous  ne  foy ons  plus  trauaillez 
ileur  donner  la  vie  qu’a  les  combattre. 

OvYj  ouy  mon  Prince,  vouspouuez 
^uecayfance  mettre  en  deuoirtous  ccseCr 
prits,qui  ne  fçauent  prendre  ny  le  frein 
ny  la  felle  ,,  qui  bruflét  comme  les  Lybiens 
la  tige , ôc  le  branchage  du  Ladanon  apres 
quils  ont  cueilly  la  gomme  aromatique, 
planter  de  beaux  verdoyans  rauriers 
furie  front  du  parterre  de  ce  puiflantEm- 
pire^tenir  en  ii ux,  &:  reflux  fa  grandeur,  ôr 
mettre  ia  gloire  à prix  courant  par  tout  le 
monde,  Puis  que  tous  les  François,  tous 
ces  braues  & gcnereux  François  , qui  ne 
iurent  que  par  refpée,par  cefte  tranchante 
efpée  de  rh0nnair,qui  nonc  fur  la  lan- 
gue 5 que  Vive  LBRoY,ny  fur  l’anie 
que  ville  B o v R.  b oNjrefigne  leur  coura- 
ge &:  leurs  armes  à la  conduite  de  voftre 
làge  genereufe  main?  Et  puis  que , vous 
mon  Prince  auez  pour  Confeilleres  ces 
deux  belles  Mufes  Dy  ce, 6c  Thémis, ces  fa- 
ges  Afîciieuis  de  lupiter  au  dire  duphi- 
lofophe  Anaxarchus,  qui  vous  arraifon- 
nenD,vous  efueiilent  rentendemenc  ôc 
vous  donnent  langue  de  toutes  les  mau^ 
uaifes  volontez  de  la  fortune  ? ôr  puis  que 
pourpcrcar  vos  beaux  ôc  généreux  def% 
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feins  à leur  gloire  vous  aiicz  vnè  efpéé 
toute  tranGhante;,comme  celle  de  cegtand 
Alexandre,  qui  couppa  le  nœud  Gordien, 
ou  celle,  que  Pallas  donnoit  en  fongeà 
S ilia  pour  exterminer  fes  ennemis? 

Et  qui,  mais  qui  ne  voit  auffi  : comme, 
mo  Prince^vous  eftes  aux  affaires  du  mon- 
de, vn  Traian,  fur  la  vie  duquel  les  Ro- 
mains fouhairtoicc  que  leursDicux  prinf- 
fencexemple  pour  perpétuer  la  grandeur, 
^'Maiefté  de  TEmpire  Romain,  vn  Arillip- 
pe  à l’exercice  de  la  gloire  delà  lulîice,  de 
aux  belles  rufes  de  Mars  vn  Aiax  Telamo- 
nien , qu’on  appelloir  par  honneur  le  vray 
modèle  de  la  e;ucrre. 

Si  bien  que3monPnnce,nousauons  oc« 
cafion  û’efperer,  que  il  iadis  Ariilander, 
ayant  veu  leftatue  d’Orpheeen  la  ville  de 
E e b it  h r es  re  n d re  o;  ra  n d e G U at i t é d e fu  e u r, 
in  tel  prêta  , que  les  Poètes  muficiens 
fueroicnta  d’eferire les  conqueftes  d’Ale- 
xandre: qu’aiiffi  la  France, ceiie  fauorie  du 
Ciel, qui  a touiioiirs  a l’efclat  de  la  gloire 
ombrage  les  plus  grandes  clartez  du  mon- 
de,foubs  la  faneur  de  voPere  main , fe  don- 
nera de  fi  belles &:  gloTieufes  carrières,  de  > 
pouffera  fi  genereufement  an  plus  baud 
des  honneurs  de  ce  monde,  qvie  la  gioirè 


de  ces  belles  conqueftes  dégourdira  nos 
mains  de  cefte  pefanteur  endormie,  qui 
nous  fait  haler  à tire  d’aifle , ras  ras  de  terre, 
tiendra  noftre  efprit  fur  pied  en  jaloufie 
IVn  de  l’autre  5 &la  main  toufiours  fur  Te- 
xercice  de  ccft' honneur. 

Mais  foibles  nos  mains  : puif-que  la  ver- 
tu dVn  grâd  Prince  ne  fe  tire  pas  au  craïon, 
puifquelaniain  eft  trop  grolîiere,  pourla 
mettre  en  vn  beau  champ  d’azur  ^ p o u r luy 
donner  vn  teind  releué  dVn  riche  vermil- 
lon pour lareprefenter  à laduantage  de  fa 
gloire^  non  plus  que  le  bouclier  d'Ænee 
nepeut  reprefenter  la  grandeur  de  TEm- 
pire  Romain  5 puif-que  c’eftmefurerla 
grandeur  de  laLune  dans  Tombre  de  la  ter- 
re, & tirer  comme  les  géographes  par  de 
petites  lignes  de  grandes  riuieres &par  de 
points  des  grandes  & fuperbes  cites. 

Que  ce  foit  donc,monPrince,a  ce  coup, 
à ce  coup  du  Ciefquedvncommû accord 
tout  efclatce  de  cris  de  ioye,  que  nous  fa- 
crifions  nos  vengenccs  fur  TAutel  de  la 
paix  5 failîons  vn  amas  de  cdmm*  vn  colifee 
de  nos  profperitez  , mettions  toutes  nos 
âffedions  en  partage  egal:&  comme  la  fan- 
ré;  ou  en  bon  poinét,  neft  quVn  doux&: 
harmonieux  rapport  du  corps  ôc  du  cœur 


au  diredePlaton^leplaifir  qu*vn  accord, 
qu’vne  fimpathie,  qui  eft  entre  vne  faculté 
& vn  ob jeét  accomplis  en  qualités,  &:  la  lu- 
mière de  Tocil  , quVne  correfpondance  de 
lobieÊl  à la  veuë,  Sc  vne  proportion  parfaite 
deragant,au  pariant:  Àinfipuif-que  nous 
auons  appaifénos  fiébureufes  émotions, al- 
lons tous  a mefme  air  , refpirops  mefmes 
vœus,  portons  le  chandelier  à fept  branches, 
les  tables  de  la  loy , 6c  f arche  d’alliance  , ar- 
rcftonstousle  fang  pour  guérir  la  playede 
nos  diüifions , ne  regardons  furie  reffenti- 
ment  du  pafle  , non  plus  que  ceux  qui  for- 
toienc  de  Sodome , ne  deuoient  regarder  en 
arriéré  : 5c  ayons , mais  tous  les  cœurs  fur  les 
yeux,  6c  les  yeux  attachez  au  bien  6cgran« 
deur  de  noftreieuoe  Roy , afin  que  comme 
IVnion  des  corps  celeftes , au  dire  de  Platon, 
déplie  les  replis , 6c  les  rides  du  Ciel , appaife 
fa  choîere,  aplanit  ces  lourcilleufcs  ondes  de 
rOccean,  pouffe  ces  belles  6c  riches  rnoif’ 
fons  delà  terre , 6c  donne  rembompoint  à 
tous  les  animaux:  qu’auffi  foubs  la  faueur  de 
cefte  belle  paixde  Ciel  puiffe  rire  fur  nous  en 
printemps  de  douceur,  face  fleurir  ce  grand 
eftat  en  fleurs  de  grandeur,  6c  que  cesem' 
braffemens  d amitié  nous  redonnent  la  be* 
nedia ion  duCielffource  éternelle  de  nofuc 
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gloire  5 ferrent  nos  cœurs  par  vn  fainftnœùd  | 
d*amour  ôc  nous  ioygnent  les  vns  aux  a turcs  î 
par  vn  mutiielfecours. 

Aiurcmenr  ficefte  paix  efl:  a diuersvifage^  , 
a diuers  plis  &:rcplis,&.  s*il  refte  en  nos  cœurs 
quelque  fiel,  adieu  noftrc  bon  heur,  adieu 
noftre  grandeur  : car  comme  la  def-vnion  &c 
la  haine  des  corps  celefieslafchent  le  frein 
aux  vents  , ouiirent  les  grands  canaux  du 
Cieljlancentlesgrefles  jies  foudres , les  ef- 
clairs, les tonnertes 5 enleuenta  la  terre  fes 
riches  toifons , Sc  par  vn  tintamarre , par  vn 
pcfle-meflc6^confufion  de  tous  les  eiemens 
esbranflenc  les  bafes  Sc  piliers  de  ce  grand 
vniuers  : A v s s y jaufTi , s'il  y a ( ce  que  nous 
ne  croyons)  quelque  recoing  en  nos  cœurs, 
ce  fera  vne  paix  femblable  a ces  animaux  im# 
{Parfaits  ,qin  fe  trouiient  fur  le  riue  du  nil, 
quâd  il  fe  recouche  enfon  lift, qui  naiflentôc 
mein ent  en  mefme  iour,  & ces  mutuels  em- 
brafiemens, feront  des  carelîes  d’Ixion,ôr  de 
la  nuce  qui  n’enfanteront  que  des  centaures 
prodigieux  6^  funeftes. 

N O U s fom  m c s , O uy , n O U s fo  m m es , il  eft 
vray.-Nion  Prince  ,affeurez  de  voftre  affe-» 
ftion  ? Mais  donnez  nous  promptement  par 
parvofire  Retour,  auprès  de  noftrc  Roy, 
raccompliflemetdenos  vœux  &c  denozde-- 
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firs  ! La  ioyc , ceftc  grand’  ioyc , que  roftre 
arriucc  nous  promet,  rie  fur  nos  fronts,  ôc 
comme  Tîmage  de  Mercure  trcflailloit  de 
ioyc  à Tarriuée  de  Solon  en  Cypre , Teftacuc 
-de  Memnon  fe  refiouiffoit  a la  Venue  du  So- 
leil,* toutes  chofes  s’efgaioient,  Sc  fe  met- 
toient en  vn  religieux  deuoirala  venue  des 
Dieux,Ics  oyfeaux  qui  leur  eftoient  dediez, 
cîiantoient  leurs  louanges,  le  ciel  Icuoitfcs 
rides,  les  vents  fs  pofoient,  les  nuées  fuioiêc, 
la  mer  fe  calmoic , Ainfi  tous , mais  tousi 
les  vrays  6c  fidelles  François  attendent  auec 
padion  ceft  honneur/ le  flambeau  de  ioyc 
cft  allumcà  Tauteldu  Soleil  comme  les  In- 
diens fouloienc  faire  à Tarriuée  de  leur  Prin- 
ce, Celle  grande  Keyne  vous  attend  pour 
vous  donner  le  baifer  en  la  bouche  ?Noftre 
brauc Roy , vous  tend  la  main  du  cœur,  5c 
nous  tous  en  gros  ? ôc  dVn  commun  accord 
ferons, comme  firent  les  Ægyptiens  en  mé- 
moire des  biensfaits  quilsauoienc  reccude 
Iules  Cefar,efleuer  vne  belle,Scfupcrbc  co- 
lomne,  pourattefter  à la  poflecité,  voftre 
fainétzeleau  bien  public,  mettrons  au  fom- 
metla  figure dVn œil, a l’entour  des  efpies, 
vn  coutelas,  vn  globe,  vn  Timon  denauire, 
vn  Oliuier,^:  vn  Temple?  rvnquireprefen- 
tera  le  foin  que  vous  aucz  en  general  de  no- 


fttc  reposj  autre  le  moy  ç dcfcdclFcndre  de 
nos  enncmisirvn,le  reglement  parfait  de  cet 
Eftat:rau{rc  vn  gouuernemét  heureux:  l’vn 
lafermeté  de  noftee  p3ixy&  l’autre  l’hôneur 
de  noftre  religion 


( 


